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les allophones 
de la différence 

Réflexions sur les conduites langagières des minorités ethniques immigrées 

Introduct ion 

Depuis que les États industriels de 
l'Occident sont devenus des lieux d'im­
plantation démographique importante, 
le problème de la gestion des apprentis­
sages langagiers d'une population sco­
laire cosmopolite, multilingue et en 
rapide expansion s'est posé de façon 
grandissante. Bien qu'une certaine spé­
cificité caractérise, dans chaque pays 
concerné, le processus d'adaptation 
scolaire des enfants d'immigrés sur la 
base de leurs conduites langagières, 
quelques traits dominants se dégagent 
néanmoins de l'ensemble des recher­
ches, études ou analyses faites sur les 
problèmes linguistiques reliés au phé­
nomène de l'immigration dans son inci­
dence sur l'éducation de ces enfants. 

C'est, tout d'abord, la problématique 
qui concerne la situation bilingue ou 
bidialectale de ces enfants. Ce sont 
ensuite les facteurs sociolinguistiques 
articulés autour du statut socio-écono­
mique des apprenants immigrés ou 
encore des attitudes des enseignants 
vis-à-vis de leurs performances dans la 
langue du pays d'accueil. Enfin, c'est la 
prise en compte des facteurs psycholin­
guistiques, c'est-à-dire ceux qui traitent 
des activités psychologiques par les­
quelles l'enfant immigré acquiert et met 
en oeuvre les systèmes des deux lan­
gues. 

A un moment où s'affirme de plus en 
plus une école québécoise multi-ethni-
que, marquée par une profonde muta­
tion sociolinguistique et socioculturelle, 
l'éclairage de ces travaux et recherches 
— bien que ne portant pas particulière­
ment sur les enfants d'immigrés au 
Québec — peut révéler de fructueuses 
pistes de réflexion aux concepteurs de 
matériel didactique et aux pédagogues. 
D'autant plus que, d'une part, le débat 
autour de la question est d'actualité et 
que, d'autre part, peu d'études y ont été 
consacrées (voir Bhatnagar, bibliogra­
phie). 
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Dans le cadre du premier article que 
nous consacrons au sujet, nous exami­
nerons successivement les aspects sui­
vants: après avoir rappelé quelques 
réflexions théoriques qui définissent la 
problématique linguistique des enfants 

d'immigrés dans leur situation d'appren­
tissage au pays d'accueil, nous aborde­
rons, à partir de certaines recherches, 
l'axe descriptif des faits proprement lin­
guistiques qui caractérisent leurs con­
duites langagières. Nous analyserons 
ensuite l'orierttation des travaux de 
sociolinguistique en rapport avec la sco­
larisation de ces enfants et, enfin, nous 
passerons en revue quelques axes ré-
flexifs sur l'acquisition de la seconde 
langue à partir de travaux de psycho­
linguistique. 

A - Situation l inguist ique 
des enfants d' immigrés: 
approche théorique 
Profil linguistique 
des enfants d'Immigrés 

Plusieurs auteurs ont, à travers leurs 
analyses, tenté de cerner la situation lin­
guistique des enfants d'immigrés. Quel­
ques-uns ont abordé le problème par le 
biais des limitations assignées aux en­
fants quant à leur connaissance de la 
langue du pays d'accueil. C'est notam­
ment le cas de Goldman (1973) qui pré­
sente une classification quelque peu 
généralisée du problème. Il définit trois 
grandes catégories selon lesquelles cer­
tains enfants d'immigrés auraient une 
ignorance totale de la langue du pays 
d'accueil (désormais LA), d'autres une 
ignorance partielle et enfin d'autres par­
leraient un dialecte qui s'apparenterait 
ou serait le même que la LA, comme lan­
gue maternelle. Dans une description 
plus détaillée, les enfants qu'il catalogue 
comme ignorant la LA n'ont eu selon lui 
aucun contact avec la LA en amont de 
leur immigration. Néanmoins il leur re­
connaît une connaissance orale et écrite 
d'une langue étrangère. Rejoignant en 
cela la thèse du bilinguisme précoce, il 
soutient que plus l'enfant est jeune, plus 
l'acquisition de la nouvelle langue se 
fera facilement, particulièrement s'il ne 
confine pas son interaction dans les 
limites de son cadre familial. 



Pour ce qui concerne la deuxième 
catégorie, c'est-à-dire ceux qui ont une 
connaissance limitée de la LA, la plupart 
du temps, ils parlent une autre langue à 
la maison et il arrive même quelquefois 
que la graphie de leur langue maternelle 
ne soit pas toujours basée sur l'alphabet 
romain. Enfin, les obstacles dus à un par­
ler dialectal décrivent la situation de la 
troisième catégorie. 

Bien que cette classification offre un 
point de départ intéressant pour appré­
hender la situation linguistique des 
enfants d'immigrés, il peut, cependant, 
paraître hasardeux de ranger sous cette 
classification la totalité des différents 
aspectsdu maniement linguistique. Non 
seulement cette classification n'épuise 
pas les différentes possibilités de con­
naissance des langues des enfants d'im­
migrés, mais encore elle n'intègre aucu­
nement les degrés de distance qui peu­
vent éventuellement séparer la langue 
des enfants d'immigrés de la LA. Enfin, 
en concevant que les dialectes des 
enfants d'immigrés ne conviennent pas 
comme langue d'enseignement dans les 
écoles, Goldman reprend à son compte 
la thèse voulant que les dialectes non 
standard ne conviennent qu'à des sujets 
non sérieux. Or, depuis les travaux de 
Labov (1969) sur les parlers des Noirs 
américains, on reconnaît qu'il n'y a 
aucune raison linguistiqueà reléguerles 
dialectes au rang de folklore puisqu'ils 
forment en fait des systèmes linguisti­
ques structurés et cohérents. 

Toujours à travers leurs analyses, 
d'autres auteurs ont essayé des typolo­
gies pour décrire la situation linguisti­
que des enfants d'immigrés. Celle de De 
Heredia (1977), beaucoup plus globale, 
appréhende cette situation linguistique 
à partir du phénomène du bilinguisme. 
Ce bilinguisme s'articulerait autour de 
trois dimensions: individuelle, sociale et 
scolaire. Sur le plan individuel, le bilin­
guisme existerait par rapport à la situa­
tion linguistique du pays; sur le plan 
social, il relèverait plutôt de l'espace et du 
volume des immigrés en un même lieu; 
sur le plan scolaire, c'est la coupure éco­
le/maison qui serait la forme la plus nette 
de ce bilinguisme. Cette typologie, en 
reconnaissant le statut bilingue aux 
enfants d'immigrés, fournit une base 
importante dans l'explicitation des con­
duites langagières des enfants d'immi­
grés. Néanmoins, la minoration des lan­
gues des immigrés au pays d'accueil n'a 
toujours pas permis à leur bilinguisme 
de revêtir un aspect social. 

Encore à ce niveau d'analyse assez 
global, décrivant la situation linguistique 
de l'enfant étranger en France, Clevy 
(1978) relevait le cas de figures suivant: il 
y aurait d'une part, des enfants qui com­
prennent et parlent avec ou sans accent 
français, avec ou sans interférences la 
langue de leurs parents. D'autre part, 

certains enfants possèdent les systèmes 
linguistiques de façon asymétrique. Ils 
comprennent la langue parlée autour 
d'eux par les parents, mais leur parlent 
en français ou un mélange français et 
langue des parents. Enfin, certains au­
tres enfants ne comprennent dans la 
langue de leurs parents que la conversa­
tion liée à la vie domestique et quoti­
dienne; en dehors de ce cadre conversa­
tionnel, ils ne comprennent plus rien, 

leur langue de production étant d'ail­
leurs le français. On peut le remarquer, 
cette esquisse des conduites langagiè­
res des enfants d'immigrés, comme les 
précédentes généralisations, n'aboutit 
pas à une synthèse qui rend compte de 
façon systématique de la situation lin­
guistique des enfants d'immigrés. Elles 
offrent certes une vue partielle du pro­
blème, mais en définitive, en l'absence 
d'une observation directe qui rend 
compte des véritables pratiques langa­
gières inhérentes à un groupe donné 
d'immigrés, il « serait abusif de générali­
ser », comme l'a souligné Clevy (1978, 
21) d'ailleurs lui-même. La situation lin­
guistique des enfants venant des Antilles 
(entendons ici Antilles anglaises, West 
Indies) en est une bonne illustration. 

En effet, la situation linguistique des 
enfants d'immigrés est loin d'être uni­
forme. Elle diffère sur nombre de points, 
notamment en fonction du groupe eth­
nique en présence. Dans un article 
consacré à la scolarisation des enfants 
d'immigrés en Allemagne de l'Ouest, en 
Angleterre et en Suède, Wilke (1979) 
soutient qu'en Angleterre les enfants 
venant des Antilles présentent un pro­
blème spécial sur le plan linguistique. 
Selon lui, « le dialecte anglais de ces 
enfants et de leurs parents était trouvé si 
différent de l'anglais standard que l'en­
seignement de la langue a été jugé 
nécessaire pour eux au même titre que 
les enfants ne parlant pas anglais » (op. 
cit., 371). Les conclusions d'Alleyne 
(1976) à propos des enfants antillais 
ayant immigré à Toronto au Canada cor­
respondent à celles de Wilke. Dans son 
article « Dimensions and Varieties of 
West Indian English and the Implica­
tions for Teaching », après avoir discuté 
des origines historiques de l'anglais an­
tillais et donné des exemples de langue 
parlée dans différentes régions des 
Caraïbes, il expose les difficultés ren­
contrées par les enfants venant des An­
tilles quand ils subissent des tests dans 
l'anglais standard. La situation linguisti­
que particulière de ces enfants a fait l'ob­
jet de recherches et études sur les­
quelles nous reviendrons, quand nous 
aborderons l'orientation des travaux de 
sociolinguistique en rapport avec les 
conduites langagières des enfants d'im­
migrés dans leur processus d'adaptation 
scolaire. Examinons à présent la des­
cription des faits proprement linguisti­
ques caractérisant les conduites langa­
gières de ces enfants. 

B — Descriptions l inguistiques 
des conduites langagières 
des enfants d' immigrés 

Les descriptions linguistiques dont il 
s'agit ici sont celles qui se réfèrent à la 
compétence linguistique des appre­
nants d'une langue seconde à partir de 
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leur maîtrise des unités du système de la 
langue cible. Ces descriptions s'inscri­
vent dans le cadre de la linguistique 
contrastive (ou différentielle), cette 
branche de la linguistique appliquée 
développée aux États-Unis à partir des 
années 1950 et qui traite des erreurs des 
apprenants d'une deuxième langue à 
partir d'une comparaison couvrant les 
niveaux phonologique, lexical, morpho­
syntaxique, de sa langue maternelle et 
de la langue à acquérir. Nous avons 
retenu dans le cadre de ces descriptions 
celles qui concernent d'abord les as­
pects phonologiques, puis celles portant 
sur le lexique et la syntaxe. Enfin nous 
réserverons une place à part à ceux qui 
caractérisent la comparaison des lan­
gages sur une dimension beaucoup plus 
large: celle de l'organisation du dis­
cours. 

Entants d'Immigrés et acquisitions 
du système phonologique 

La plupart des recherches, basées 
généralement sur des recueils de cor­
pus, révèlent que les erreurs phonéti­
ques ou phonologiques dépendent des 
langues en présence. De Heredia (1977, 
117-118), reprenant une enquête effec­
tuée à Aubervilliers dans la banlieue 
parisienne1 sur les productions d'une 
centaine d'enfants étrangers scolarisés, 
soulignait que les difficultés phonéti­
ques et phonologiques rencontrées chez 
ces enfants étaient mineures et ceci 
indépendamment de leur origine. Ces 
difficultés se situent surtout au niveau de 
l'utilisation des voyelles nasales et des 
voyelles dites secondaires du français. 
Quant aux problèmes causés par les 
consonnes, ils sont éphémères à l'ex­
ception de l'opposition /S/-/Z/ chez les 
enfants d'origine espagnole. En outre, la 
courbe mélodique de la phrase fran­
çaise, mal reproduite, constituerait un 
léger obstacle à la communication. 

Les considérations de Gratiot-Alphan-
dery (1974) sont plus nuancées. Selon 
lui, les difficultés surgissent selon les 
nationalités, donc en fonction des lan­
gues d'origine. Le catalogue des difficul­
tés qu'il présente est le suivant: les 
enfants algériens nés en France, généra­
lement bilingues, ont beaucoup de pro­
blèmes de phonétique, les enfants por­
tugais, même arrives en France après 
l'âge de six ans, surmontent les pro­
blèmes phonétiques mais par contre en 
ont au niveau sémantique; les enfants 
espagnols se situeraient entre les deux 
groupes. 

Ce niveau d'analyse moléculaire sem­
ble ne pas rallier l'opinion des auteurs 
quant aux facteurs qui influencent les 
productions phonétiques ou phonologi­
ques des enfants d'immigrés dans l'ap­
prentissage de la LA. Ainsi Schmidt 
(1977), traitant de la substitution de 
(S, Z) pour le (8) anglais chez les locu­
teurs égyptiens de langue maternelle 
arabe, conclut que les faits s'expliquent 

mieux en termes de transfert de langue 
que par une explication en termes de 
difficultés de la langue maternelle. Selon 
lui, il est tout à fait clair qu'une minu­
tieuse analyse contrastive peut rendre 
compte de façon précise des prédictions 
concernant la substitution faite, les 
apprenants qui font de telles substitu­
tions et les circonstances à partir des­
quelles la substitution est plus fréquen­
te. Néanmoins, à une analyse contras­
tive conventionnelle, comparant la lan­
gue maternelle et la langue cible, il 
préconise une analyse sociolinguistique 
de la langue maternelle, puisqu'en fait, 
ajoute-t-il, c'est fondamentalement un 
modèle de variation sociolinguistique 
qui est transféré en anglais. 

Enfants d'Immigrés et 
utilisation du lexique 

Pour ce qui concerne les descriptions 
lexicales, les analyses qui, en général, 
couvrent la morphologie (nominale ou 
verbale) relèvent un certain nombre de 
cas d'empiétements de la langue fran­
çaise sur la langue maternelle et vice 
versa. Autrement dit, il s'agit des interfé­
rences lexicales, selon la terminologie 
de Weinreich (1953). Clevy (1978) rap­
porte que des enfants ayant séjourné 
quelques mois à une année en France 
ont, lors de la passation d'une série 
d'épreuves orales et écrites, élaboré des 
productions où « le mot français sert fré­
quemment de noyau de base à partir 
duquel l'enfant construit une expression 
espagnole ou portugaise susceptible, 
notamment sur le plan phonétique, d'ê­
tre acceptée » (op. cit. 28). Entre autres 
exemples parmi ceux qu'il a énumérés 
en espagnol et en portugais, tant sur le 
plan de l'expression orale qu'écrite, 
nous avons « Jabon » (esp.), « savon » 
(fr.) qui, dans la production orale de l'en­
fant, devient « sabon ». Ou encore le 
verbe « encher » (port.) qui, en français, 
signifie « gonfler » devient « gonflar » 
pour l'enfant portugais récemment im­
migré. Cet emprunt d'éléments de LA est 
également pratiqué par l'enfant né au 
pays d'accueil pour désigner « tout réfè­
rent dont il n'a eu l'expérience que dans 
le pays d'accueil » (PY, 1985; 115). La 
description d'A. Quilis (1979) de l'in­
fluence du français sur le parler des 
enfants d'immigrés espagnols en France 
rejoint celle de Clevy (op. cit.). Il s'agit 
toujours du transfert d'un mot de LA en 
langue d'origine au moyen de procédés 
sémiologiques et morphologiques. Voici 
quelques exemples: 

Création de l'enfant d'immigré Mot français Mot espagnol 
crabo crabe cangrejo 
balancia balance peso 
lapino lapin Conéjo 
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Par ailleurs, un certain nombre d'ana­
lyses sur les productions des enfants 
d'immigrés qui ont fait l'objet de l'en­
quête à Aubervilliers (op. cit.), ont abouti 
à l'inventaire de quelques difficultés 
rencontrées par les enfants notamment 
au niveau de la morphologie nominale et 
verbale. Parmi les difficultés retenues, 
on note celles portant sur le genre et le 
nombre de l'article ou de l'adjectif (la 
stylo, la petit salle), celles touchant les 
amalgames ( « à les » pour « aux ») ou 

peu d'analyses stricto sensu qui ont été 
faites: le recueil des données servant la 
plupart du temps à amorcer des ré­
flexions psycho-linguistiques. Le travail 
de Quilis (op. cit.) regorge d'exemples 
qui, dans les conduites langagières des 
enfants d'immigrés espagnols en Fran­
ce, concernent la dimension syntaxique. 

L'assimilation des prépositions françai­
ses à et de aux prépositions espagnoles 
a et de entraînant des expressions 
grammaticales en est une bonne illustra­
tion. 

Ledijode venir/que vi niera (il lui a dit 
de venir); ou encore, malgré la difficulté 
d'interprétation qui se pose face à la 
création de l'enfant d'immigré, la modifi­
cation d'une règle touchant la dimension 
syntaxique paraît quelque peu évidente 
dans les énoncés ci-dessous: 

Création de l'enfant d'immigré 
Es por eso que 
Viene de comenzar 
Se metio a reir 

Mot français Mot espagnol 
C'est pour ça que por eso 
Ça vient de commencer acaba de comenzar 
Il s'est mis à rire echo a reir 

encore les variations du pronom per­
sonnel (je le fais rien) et enfin la segmen­
tation (les lassiettes). Pour la morpholo­
gie verbate, outre les confusions entre 
être et avoir (il a venu), des confusions 
entre les personnes (j'iras) ont été 
observées de même que des neutralisa­
tions de l'emploi du subjonctif (elle veut 
que je lis ça). Quand on sait qu'« il fallut 
apprendre à écrire à tous les petits Fran­
çais » (Chervel 1977), nous nous rallions 
à la prise de position de De Heredia 
(1977, 118): « A l'origine de ces fautes il 
faut y voir la pression du système fran­
çais lui-même et non pas l'influence 
d'une autre langue en contact ». 

Enfants d'immigrés et 
maîtrise de la morpho-syntaxe 

Quant au domaine syntaxique, étant 
donné qu'il est le lieu particulier où se 
structure l'ordre d'acquisition de la LA, 
les recherches et analyses ont pris deux 
orientations. L'une, beaucoup plus des­
criptive, concerne l'aspect morphosyn­
taxique, l'autre, de type psycholinguisti­
que, tente d'appréhender les produc­
tions des apprenants dans leur dimen­
sion syntaxique en vue de voir comment 
intervient le développement cognitif de 
leurs réalisations. Qu'il s'agisse d'ana­
lyse de discours (langage en « situa­
tion ») ou de test, c'est généralement à 
partir de la production et de la compré­
hension que s'appréhendent les poten­
tialités syntaxiques. L'exemple de test le 
plus employé est celui de Burt. Dulay et 
Hernandez (1973): The bilingual Syntax 
Measure (BSM), test d'évaluation de la 
syntaxe des bilingues où, par le biais de 
la production et de la compréhension, 
on analyse chez les apprenants d'une 
langue seconde l'ordre d'acquisition du 
système en fonction des stratégies utili­
sées et le traitement des données lin­
guistiques. 

Au niveau de la composante morpho­
syntaxique, qui définit l'axe proprement 
descriptif que nous avons évoqué, il y a 

Toujours sur le plan des descriptions 
morphosyntaxiques, Olmos (1981) a 
entrepris une recherche sur des enfants 
d'immigrés en Suisse quant à leur utilisa­
tion des procédés syntaxiques du sys­
tème temporel en français. Ce test en 
deux parties comprenait des tâches de 
production et de compréhension et était 
centré sur l'expression de l'antériorité, la 
postériorité et la simultanéité (l'aspect 
n'étant pas étudié) à la fois en espagnol 
et en français. Comparant les résultats 
des tests faits par les enfants d'immigrés 
avec ceux d'enfants autochtones de lan­
gue maternelle française, Olmos (1981, 
153-154) fait remarquer combien l'in­
fluence de la langue maternelle de l'en­
fant d'immigré est importante dans la 
structuration de LA. Selon lui, du point 
de vue des performances linguistiques, il 
y a convergence dans l'évolution géné­
rale des acquisitions tant chez les auto­
chtones que chez les enfants d'immi­
grés. Une autre comparaison faite au 
niveau des tests faits en espagnol avec 
ceux faits en français révélait également 
le rôle de la langue maternelle dans l'ac­
quisition de LA. Elle intervient au niveau 
lexical soit par la création de certains 
hispanismes comme chez Quilis (op. 
cit.), soit par l'utilisation (cas très rare) 
directe de mots espagnols. Au niveau 
des structures syntaxiques, il y a inter­
vention aussi de la langue maternelle 
mais, ajoute Olmos (op. cit.), « tous les 
recours à l'espagnol aboutissent à des 
solutions correctes ». 

Enfants d'immigrés et 
organisation du discours 

Enfin, concernant les descriptions de 
l'organisation du discours dans les con­
duites langagières des enfants d'immi­
grés, elles se réfèrent surtout à l'ap­
proche behavioriste illustrée par la re­
cherche nord-américaine. Ce genre de 
recherches aborde de façon plus globale 
le langage des enfants d'immigrés. Polit-
zer, Ramirez et Arnulfo (1973), par 
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exemple, demandent à des enfants 
mexicains-américains fréquentant qui, 
une école bilingue (N = 59), qui, une 
école monolingue (N = 67), de raconter 
un film muet qu'ils venaient à peine de 
voir. Les productions orales recueillies 
au magnétophone et transcrites ont été 
analysées. En comptant et en catégori­
sant les principales déviations par rap­
port à l'anglais parlé, l'étude a révélé des 
déviations dues à l'interférence de l'es­
pagnol, à l'application impropre des 
règles de l'anglais parlé, à l'influence des 
dialectes anglais non-standard. En ou­
tre, les résultats ont révélé que les 
enfants de l'école bilingue ne diffèrent 
pas de façon significative de ceux de 
l'école monolingue en regard des dévia­
tions de l'anglais parlé. 

Poplack (1978), dans une recherche 
qui part d'une analyse de variation pho­
nétique et portant sur des enfants porto­
ricains bilingues à la fin de leurscolarité 
primaire, étudie l'acquisition dialectale 
parmi ces enfants. A partir d'un certain 
nombre d'interviews dans lesquelles le 
langage spontané et soutenu de ces 
enfants a été enregistré au magnéto­
phone, les résultats ont révélé que les 
enfants possédaient les éléments de 
deux systèmes linguistiques. De plus, ils 
étaient capables de classifier sociale­
ment les variantes linguistiques des 
deux systèmes. 

Ces différents travaux sur les descrip­
tions linguistiques concernant les con­
duites langagières des enfants d'immi­
grés, comme bon nombre d'autres non 
recensés ici, ne présentent dans l'en­
semble aucune grande élaboration théo­
rique. Cela vient du fait, d'une part, de la 
diversité des hypothèses explicatives 
avancées et, d'autre part, de l'inexis­
tence d'un cadre conceptuel préexis­
tant. Il est tout à fait clair qu'il existe au 
niveau phonologique, lexical, syntaxi­
que (et même au niveau de l'organisa­
tion du discours) un réseau d'interfé­
rences qui recouvrent les productions 
linguistiques des enfants d'immigrés. 
Cependant, puisque, pendant long­
temps, ces productions ont été jugées 
comme étant la résultante d'un « déficit 
cognitif », pour devenir plus tard des 
« fautes » et aujourd'hui des « erreurs » 
considérés comme faisant partie inté­
grante « du processus d'apprentissage 
d'une langue étrangère » (Corder, 1971), 
une description systématique qui tienne 
compte de tous les facteurs qui influen­
cent ou non ces productions et les 
conditions dans lesquelles elles sont 
produites permettra une meilleure saisie 
des conduites langagières chez les en­
fants d'immigrés. Voyons à présent les 
grandes orientations des travaux de 
sociolinguistique dans le cadre des 
conduites langagières des enfants d'im­
migrés dans leur processus d'adaptation 
scolaire. 

C — Approches sociol inguist iques 
des conduites langagières 
des enfants d' immigrés 

Les approches sociolinguistiques 
s'inscrivent ici dans le cadre d'un en­
semble de recherches qui situent leur 
questionnement au niveau des varia­
tions sociales des formes linguistiques 
prises par les deux systèmes chez les 
enfants d'immigrés. Ces variations peu­
vent, d'une part, concerner le mode d'ar­
ticulation entre le linguistique et l'extra-
linguistique, plus particulièrement à par­
tir des indices socio-économiques per­
mettant de référer les sous-groupes 
d'enfants d'immigrés du point de vue 
langage dans le cadre scolaire; d'autre 
part, il peut s'agir de problèmes de 
dominance de la LA sur la/les langue(s) 

des enfants d'immigrés nés du contact 
entre les communautés linguistiques sur 
la base de rapports inégaux. Ce dernier 
aspect concerne plus particulièrement 
les enfants parlant une variété dialectale 
de la LA. Nous tenterons de recenser 
quelques travaux touchant ces deux 
aspects de l'axe proprement sociolin­
guistique des conduites langagières des 
enfants d'immigrés. 

Enfants d'Immigrés, langue et 
statut socio-économique 

Les effets du statut socio-économique 
sur les conduites langagières des en­
fants d'immigrés et leur adaptation sco­
laire ont, dès le début du siècle, fait l'ob­
jet d'un certain nombre d'analyses2, no­
tamment aux États-Unis d'Amérique. 
Dans un article intitulé « 777e Challenge 
of the Non-English-Speaking Child in 
American Schools», Cordasco (1968) fait 
remarquer que les plus grandes difficul­
tés rencontrées par les enfants d'immi­
grés en tant que groupe minoritaire sont 
articulées autour des différences cultu­
relles, ethniques, religieuses et linguis­
tiques, reliées à leur présence dans un 
secteur social où ils sont désavantagés 
sur le plan socio-économique. L'hypo­
thèse de cette « déficience linguistique » 
sur la base des conditions sociales et 
économiques minorées dans lesquelles 
vivent les enfants d'immigrés a reçu 
l'aval de bon nombre d'auteurs. Ulibarri 
(1969, 38), s'adressant aux éducateurs, 
soulignait à leur attention le peu de déve­
loppement langagier de ces enfants et 
dans leur langue vernaculaire et dans 
l'anglais du fait de leur provenance d'un 
environnement appauvri. John and 
McMillan (1973) et Quinsenberry (1971) 
posaient le problème respectivement en 
termes de manque d'aisance verbale, de 
manipulation grammaticale moins com­
plexe et d'immaturité syntaxique à l'âge 
de quatre ans. 

Ces prises de position sont loin de ral­
lier l'opinion d'autres chercheurs qui, au 
contraire, ont abouti à des analyses dif­
férentes. Entre autres, Shriner et Miner 
(1968) trouvent qu'il n'y a pas de diffé­
rence dans les structures langagières 
des enfants d'immigrés en rapport avec 
leur statut socio-économique. C'est à la 
même conclusion qu'est arrivé Evans 
(1971 ), à propos des tâches de répétition 
avec des enfants mexicains-américains. 
Dans une étude extensive concernant la 
maturité langagière chez des enfants 
d'immigrés, à Baltimore et dans ses envi­
rons, Entwisle( 1967) a trouvé les enfants 
de statut socio-économique inférieur 
vivant dans les bas quartiers plus avan­
cés linguistiquement que ceux de statut 
socio-économique supérieur et vivant 
dans les faubourgs. Au Canada par 
exemple, Cummins (1981,17-18), repre-
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nant certaines enquêtes menées à To­
ronto, fait remarquer, à l'aide de cer­
taines données statistiques, que les 
enfants d'immigrés sont sur-représentés 
dans la filière académique supérieure et 
ceci indépendamment de leur statut 
socio-économique en comparaison avec 
les autochtones pour qui ce statut joue 
énormément. 

Comme dans la plupart des recherches 
qui associent statut socio-économique 
et performance langagière, l'interpréta­
tion des travaux et analyses que nous 
avons cités doit être relativisée. D'une 
part, mesurer le langage des enfants 
d'immigrés sur la base de la diversité 
lexicale ou de la complexité syntaxique 
ne peut nullement rendre compte de 
leurs capacités langagières. D'autre 
part, les instruments de mesure utilisés 
sont souvent biaises au niveau de leur 
contenu. En outre, comme le fait remar­
quer François (1980,27), « les conditions 
de communication, qu'il s'agisse de 
textes ou en général de la compréhen­
sion par l'enfant de la demande scolaire, 
ne sont pas neutres ». Enfin, ne convien­
drait-il pas mieux, selon la formule de 
Saville-Troike (1973), des'interrogersur 
ce que les enfants savent « au sujet de 
leur langage », « prérequis indispensable 
pour les comprendre, les accepter tels 
qu'ils sont et pour utiliser leur diversité 
linguistique et leurs expériences cultu­
relles comme ressources sur lesquelles 
bâtir? » 

Enfants d'Immigrés créolophones 

L'autre aspect sociolinguistique sur 
lequel nous voulons nous arrêter, c'est-
à-dire celui qui pose la problématique 
des rapports langue-dominante/langue-
dominée chez les enfants d'immigrés en 
situation bidialectale, est illustré par la 
présence des enfants venant des Antilles 
anglaises dans les écoles britanniques. 
L'inadaptation scolaire sur la base des 
conduites langagières des enfants d'im­
migrés venant des Antilles anglaises a 
été diversement interprétée. Certains 
auteurs (Wight et Norris, 1970; Wight, 
1971; Sinclair, 1973) ont montré com­
ment le dialecte de ces enfants peut 
influencer leur performance langagière 
à l'école. D'autres, notamment Edwards 
(1976a; 1976b), ont posé le même pro­
blème à partir d'études comparatives 
entre les enfants antillais et britanniques 
de même origine sociale ou en adminis­
trant aux enfants des tests portant sur 
une réflexion par rapport aux deux lan­
gues en présence. La totalité de ces 
études a révélé que l'explication proba­
ble de l'inadaptation scolaire de ces 
enfants peut être une incompréhension 
des caractéristiques de l'anglais britan­
nique et principalement, selon Edwards 
(1976b), une incompréhension due à 
l'interférence du créole. 

Cependant, inscrivant leurs démar­
ches dans la recherche-action, les au­
teurs que nous avons mentionnés plus 
haut ont profondément modifié la situa­
tion des enfants venant des Antilles 
anglaises dans les écoles britanniques. 
S'inspirant des principes apparus dans 
les recherches de Labov (1969), un Pro­
jet du Conseil Scolaire (Schools Concil 
Project) à l'Université de Birmingham a, 
à partir de 1967, entrepris des études 
avec les enfants antillais âgés de sept à 
neuf ans fréquentant les écoles urbai­
nes. Partant de l'hypothèse que les 
enfants, dans leurgrande majorité, ont le 
créole comme langue familiale, d'une 
part, et, d'autre part, que le créole et 

l'anglais standard se situent sur un 
continuum dialectal dans deux pôles 
opposés et réciproquement inintelligi­
bles, les observations suivantes ont été 
faites: « A la maternelle, certains enfants 
parlant créole peuvent, au début, être 
incompris de l'enseignant. Mais, dès 
l'âge de cinq ans, la plupart des enfants 
sont bidialectaux: en créole et dans un 
dialecte scolaire qui se rapproche de 
l'anglais standard. Et dès l'âge de sept 
ans, la plupart des enfants ont une maî­
trise impressionnante de l'anglais stan­
dard. On découvre alors que l'interfé­
rence du créole n'est pas la principale 
source de problèmes de compréhension 
des enfants » (Stubbs, 1983, 58-59). 

Ainsi, contrairement à la thèse sou­
vent évoquée à propos des dialectes 
comme obstacles au développement 
langagier, ce projet a apporté un correc­
tif majeur à l'insertion scolaire des 
enfants d'immigrés venant des Antilles 
anglaises. Stubbs (op. cit.), fait remar­
quer que, dans le cas de l'instruction de 
ces enfants, le « facteur sociolinguisti­
que le plus important est l'attitude de 
l'enseignant ». 

En résumé, les approches sociolin­
guistiques des conduites langagières 
des enfants d'immigrés, particulière­
ment celles qui ont fait l'objet de nos 
analyses, concluent, pour la plupart, de 
façon convergente sur les points sui­
vants: la différence de langage ne doit 
nullement être considérée comme une 
déficience, la prise en compte de la 
structuration de l'expérience linguisti­
que de l'enfant d'immigré demeure un 
prérequis indispensable dans le chemi­
nement de son cursus scolaire. Néan­
moins, il ne faut jamais perdre de vue 
qu'à côté de l'observation quantitative 
les différences basées sur la variabilité 
des dispositions individuelles, aussi bien 
des parents que des enfants eux-mêmes, 
peuvent tout aussi bien jouer dans le 
devenir scolaire des enfants. Ceci nous 
amène précisément à passer en revue les 
grands axes réflexifs portant sur les stra­
tégies par lesquelles l'enfant d'immigré 
met en oeuvre les systèmes de deux lan­
gues qui couvrent ses activités langa­
gières. 

D — Analyse psychol inguist ique 
et conduites langagières 
des enfants d' immigrés 

Les activités psychologiques par les­
quelles les enfants d'immigrés, en situa­
tion de bilinguisme, acquièrent la LA, 
ont fait l'objet d'un grand nombre d'ana­
lyses et de recherches. L'idée de départ, 
c'est que l'apprentissage de la LA se fait 
à la fois en situation naturelle et institu­
tionnelle, ce qui explique la double 
perspective dans laquelle les travaux ont 
été entrepris. 
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Nous retiendrons ici ceux qui nous 
paraissent les plus pertinents pour l'ex-
plicitation des conduites langagières 
des enfants d'immigrés dans leur pro­
cessus d'adaptation scolaire. 

Entants d'Immigrés, 
semilingues ou quoi? 

C'est d'une part un ensemble d'efforts 
continus par Dulay, Burt, Marina (1972, 
1974a, 1974b, 1974c) en vue de repérer 
les régularités dans l'acquisition de la 
LA. Ainsi une étude portant sur les 
séquences d'acquisition de onze indica­
teurs de fonction chez des enfants par­
lant chinois et espagnol et faisant l'ap­
prentissage de l'anglais a permis de 
dégager la même séquence d'acquisi­
tion pour les deux groupes. Cette étude, 
selon les auteurs, fournit un appui solide 
quant à l'existence de stratégies univer­
selles d'apprentissage du langage chez 
l'enfant. Néanmoins, il resterait à entre­
prendre un programme de recherche en 
vue de les décrire. Oyama (1978) a, à son 
tour, à partir d'une étude portant sur un 
échantillon de soixante jeunes immigrés 
italiens aux États-Unis, dégagé ce qu'il a 
appelé la période sensible à l'acquisition 
d'une langue seconde. Sur une base 
comparative, Oyama (op. cit.) a examiné 
la compréhension de phrases anglaises 

contenant un vide. La compréhension de 
ces phrases, corrélée avec le temps d'ar­
rivée aux États-Unis, était la même chez 
les immigrés arrivés avant la fin de leur 
adolescence que chez les natifs, tandis 
que ceux qui sont arrivés après leur ado­
lescence révélaient un déficit dans la 
compréhension. 

D'autre part, un aspect intéressant à 
considérer est celui de l'interaction entre 
développement cognitif et développe­
ment langagier par rapport à l'intégra­
tion scolaire chez les enfants d'immi­
grés. La recherche devenue classique 
est celle de Skutnabb-Kangas (1976) à 
propos des enfants d'immigrés finlan­
dais en Suède. En effet, la finalité éduca­
tive pour les enfants d'immigrés à l'école 
suédoise est qu'ils deviennent bilingues. 
Cependant, les résultats scolaires révé­
laient la non-atteinte des objectifs. Une 
étude sur 700 enfants d'immigrés finlan­
dais a révélé (selon les tests administrés) 
que les enfants n'avaient aucune compé­
tence en comparaison avec les locuteurs 
natifs des deux langues (finnois et sué­
dois), ce qui entraîne inévitablement leur 
échec à l'école suédoise. Les conduites 
langagières de ces enfants ont été 
jugées « semilingues », c'est-à-dire qu'ils 
ne manifestaient aucune compétence 
linguistique dans l'une et l'autre langues 
auxquelles ils étaient « exposés ». Selon 
Skutnabb-Kangas (op. cit.), l'apprentis­
sage d'une deuxième langue exige au 
départ le développement de sa langue 
maternelle. Une telle prise de position 
signifie donc qu'il y a une relation entre 
la maîtrise de la langue maternelle, le 
développement cognitif aboutissant à la 
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possibilité de maîtriser une deuxième 
langue et la réussite scolaire, notam­
ment en ce qui concerne les enfants 
d'immigrés. 

Il y aurait, à la base de la thèse du 
« semilinguisme », deux hypothèses qui 
ont été formulées par Cummins (1976, 
1978): l'hypothèse de « l'interdépen­
dance » et celle du « seuil ». La première 
postule que « le développement des 
capacités concernant la deuxième lan­
gue est fonction des capacités déjà déve­
loppées dans la première langue » tandis 
que la deuxième parle d'un « seu/7 » au 
niveau du développement linguistique 
de l'enfant bilingue. « Seuil » obligatoire 
pour éviter les déficits cognitifs et facili­
ter les avantages positifs inhérents au 
bilinguisme. La thèse du « semilinguis­
me » chez les enfants d'immigrés a été 
mise en cause par une étude de Brent-
Palmer (1979) qui considère, d'une part, 
que la connaissance de la première lan­
gue des enfants, retenue comme critère 
antérieur de prévision des résultats sco­
laires, est insuffisante sans la prise en 
compte des facteurs sociologiques et 
sociolinguistiques. D'autre part, une 
mauvaise correspondance sociolinguis­
tique entre la culture de la langue mater­
nelle et l'instrument du test standardisé 
et un style de communication restrictif 
configurant les rapports psychosociaux 
des enfants dans le macrocosme social 
peuvent tout aussi bien justifier de fai­
bles résultats. 

Conclusion et perspectives 

On peut le comprendre aisément à la 
lumière de ce bref survol que nous 
venons de faire: il n'y a pas, à propre­
ment parler, un ensemble cohérent d'étu­
des qui appréhendent la saisie globale 
des conduites langagières des enfants 
d'immigrés et leur adaptation scolaire. 
Nous avons, par recoupements de diffé­
rents axes descriptifs et réf lexifs couvrant 
la linguistique et « ses environnements 
spécialisés » (socio-psycho-linguisti­
que), selon le mot de Kristeva (1971), 
tenté de présenter un champ d'études et 
de recherches qui reste encore à défri­
cher. Comme les problèmes soulevés 
ont été peu abordés dans le cadre de la 
scolarisation des enfants d'immigrés au 
Québec, de futures études s'ouvrent 
donc devant nous et nous permettent 
déjà d'envisager des voies intéressantes 
de sensibilisation des enseignants aux 
pratiques langagières déployées en mi­
lieu scolaire par les enfants allophones. 
Notre volonté est de poursuivre notre 
réflexion dans ce sens afin de promou­
voir une véritable didactique des lan­
gues qui tienne compte de cette diversité 
de langues caractérisant l'école québé­
coise d'aujourd'hui et qui très vraisem­
blablement caractérisera celle de de­
main. 
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NOTES 

1. A.T.P. sur « Les problèmes psychopéda­
gogiques et médico-soc iaux des enfants 
de travail leurs migrants », 1973. 

2. Pour une revue exhaust ive de la quest ion, 
voir MILLER (Harry L.): Educat ion for the 
Disavantaged, New York: Free Press, 
1967. 


